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Les bombes tuent, les sanctions aussi

Par souci d’authenticité, peut-
être aussi pour se soustraire 
aux diktats du patriarcat, Lily 
Collins aurait laissé tomber 
son rouge à lèvres - le sourire 
de la vedette américaine 

ne perdrait pas pour autant 
de son charme. Mais, en lieu et place 
d’un béret et d’une baguette de pain, 
on l’aurait affublée d’un sarouel 
et d’une truelle. Ce serait toujours Emily 
in Paris, oui, mais la jeune femme 
de Chicago sarclerait un plan de lentilles 
dans le potager bio en permaculture 
du « jardin sauvage » de Ménilmontant, 
cette ZAD en plein cœur 
du 11e arrondissement que David Belliard 
décrit sur Twitter avec extase comme 
« un espace devenu jardin, forêt, espace 
de jeux » (et dire que ces crétins 
de touristes continuent, le nez vissé 
sur leur Guide vert, de faire la queue 
devant le Père Lachaise voisin 
alors qu’en face du vieux cimetière 
se dresse cet écolieu que Le Nôtre 
lui-même n’aurait pas renié…).

C’est sans doute le scénario dont aurait 
rêvé l’adjoint de la maire de Paris 
en charge des transports 
et de la transformation de l’espace 
public. Soyons honnête, il n’est pas 
le seul à voir dans la série à succès 
une juxtaposition de clichés étalés 
en couleurs vives sur des plans 
dont la tour Eiffel est rarement absente 
plus de quelques secondes de suite. Tous 
les critiques snobs, et jusqu’au New York 
Times, ont du reste assez dénoncé 
le fantasme caricatural que véhicule 
cette superproduction Netflix. 
Cela n’empêche pas la série Emily in Paris 
de faire un carton d’audience, et pas 
qu’aux États-Unis… 

Mais ce n’est pas seulement 
la réduction de Paris à l’image d’Épinal 
de la capitale du romantisme qui agace 
David Belliard : dans une tribune 
chez Libé, il a étrillé aux côtés 

Emily in the ZAD
ANALYSE
Paul Sugy
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L e lundi 6 février 2023, deux 
heures avant l’aube, un séisme 
très puissant frappait le sud 
de la Turquie et le nord 
de la Syrie. Les secours 
internationaux se sont, très 

heureusement, précipités vers la Turquie, 
et notamment vers Antakya (Antioche), 
où ils ont pu sauver de nombreuses vies. 
Le même phénomène ne s’est hélas pas 
produit pour Alep, la grande ville du nord 
de la Syrie. L’isolement forcé du pays, 
provoqué par les sanctions internationales 
qui durent depuis une décennie, 
est responsable de ce « deux poids, 
deux mesures ». Tout pour les victimes 
turques, presque rien pour les Syriennes.

Quatre jours après la première 
secousse, les États-Unis ont décrété 
la suspension, pour 180 jours, 

de leurs sanctions à l’égard de la Syrie. 
C’était trop tard pour les familles 
ensevelies sous les décombres, 
mais espérons qu’il y a là un début de prise 
de conscience chez nos alliés américains.

Les sanctions générales contre la Syrie 
prises par les États-Unis, aussitôt suivis 
par les Européens, se sont révélées 
contre-productives. L’ingérence 
occidentale dans la guerre civile syrienne 
avait pour but ultime le bien-être 
de la population. Or ces sanctions 
– qui rendent impossible toute transaction 
financière entre résidents syriens 
et l’étranger – ont un effet dévastateur 
sur la population.

Pour changer une simple pièce 
défectueuse sur son endoscope, il a fallu 
un an et demi au Dr Nabil Antaki, 
gastro-entérologue alépin, président 

de la magnifique ONG Les Maristes bleus. 
Car, en sa qualité de résident syrien, 
il était bloqué par les banques 
internationales, qui vivent toutes 
dans une peur bleue des possibles 
représailles du Trésor américain. 
Le Dr Antaki nous a également relaté 
que de très nombreux malades étaient 
morts du Covid en Syrie, faute 
de respirateurs dans les hôpitaux.

Les sanctions généralisées, visant 
à isoler une population entière, 
ne sont pas seulement inhumaines. 
Elles sont aussi inefficaces. En Syrie, 
elles n’ont pas fait avancer d’un iota 
les négociations de paix entre le régime 
baasiste et les rebelles. Les États-Unis ont, 
dès 1960, installé des sanctions contre 
Cuba. Leur but était de faire tomber 
le régime castriste, coupable 
de nationalisations dans le secteur 
agricole. Fidel Castro est mort dans son lit 
à La Havane en 2016, et ce sont toujours 
des castristes qui gouvernent la grande île 
des Caraïbes.

En Syrie, les sanctions sont de surcroît 
injustes. Elles appauvrissent 
toute la population, à l’exception 
des trafiquants, de mèche avec les services 
de douane et de police. 90 % des Syriens 
vivent aujourd’hui sous le seuil 
de pauvreté de l’ONU. Les conventions 
de Genève, dont tous les pays occidentaux 
sont signataires, interdisent pourtant 
les punitions collectives.

Après l’avoir chassé du Koweït en 1991, 
l’Amérique et ses alliés ont imposé à l’Irak 
un très sévère régime de sanctions. 
L’idée était, pour les lever, d’attendre 
des rapports concluants 
sur son désarmement atomique, chimique 
et biologique. Ces rapports ne sont jamais 
venus, en raison de la mauvaise volonté 
des inspecteurs américains. À cause 
des sanctions, l’Irak n’a pas pu 
reconstruire pendant douze ans 

ses infrastructures électriques (touchées 
par les bombes américaines), 
ni moderniser ses installations pétrolières. 
Faute de soins, de nombreux enfants 
irakiens sont morts. Les bombent tuent, 
les sanctions aussi. Le pire est que 
les Américains ont compris, après 
leur invasion de l’Irak en 2003, 
qu’il n’y avait pas la moindre arme 
de destruction massive cachée 
dans le pays.

Aujourd’hui, les sanctions infligées 
à la Syrie empêchent tout investissement, 
toute reconstruction du pays. 
C’est dommage car beaucoup 
de financements sont prêts, originaires 
des pétromonarchies du Golfe.

Est-ce à dire que toutes formes 
de sanction seraient à bannir dans la vie 
internationale ? Non. Car il existe 
des sanctions ciblées qui sont à la fois 
justes et efficaces. Notamment contre 
les criminels de guerre. Dans les guerres 
balkaniques des années 1990, le Tribunal 
pénal international de La Haye avait 
inventé l’excellente formule de la liste 
secrète d’inculpations. Les criminels 
de guerre, qui étaient aussi de grands 
voleurs, n’osaient plus sortir de leurs pays 
pour dépenser leur argent, pétris de peur 
à l’idée d’être arrêtés à leur descente 
d’avion.

Les mercenaires de Wagner, 
qui sévissent en Syrie, en Libye, au Mali, 
en RCA, comme en Ukraine, cumulent 
souvent crimes de guerre et prédations. 
L’interdiction de voyager et le gel de leurs 
avoirs sont des mesures légitimes. Elles 
peuvent dissuader de nouvelles vocations.

Ce ne sont pas les sanctions qu’il faut 
bannir, c’est leur généralité. Le grand 
paradoxe des sanctions générales 
décrétées en Occident est qu’elles sont 
prises au nom du bonheur des populations 
étrangères, et qu’elles finissent toujours 
par en faire le malheur.
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…Napoléon
« En 1813, Napoléon 
était trop vieux 
pour faire la guerre », 
entretien avec l’historien 
Charles-Éloi Vial.

VOX

ENTRE GUILLEMETS
14 février 842 : à Strasbourg, Louis le Germanique et Charles, 
petit-fils de l’empereur Charlemagne, concluent une alliance 
militaire contre leur frère aîné, Lothaire. Il s’agit du premier 
document rédigé en ancien français et non plus en latin. 
WWW.BRIDGEMANIMAGES.COM

Serment de Louis le Germanique 
Je secourrai
ce mien frère Charles 
par mon aide»

@ 100 000 citations 
               et proverbes sur evene.fr

Ce soir à 20h sur le site 
du Figaro, présenté 
par Yves Thréard

Ce soir à
du Figaro
par Yves Thréard

de plusieurs lieutenants d’Anne Hidalgo 
cette mise en scène d’une « capitale 
du déni climatique » dans laquelle « un 
Paris immuable, un Paris Disneyland » est 
présenté « sans contexte ni contrainte ». 
Et David Belliard de lister ce qui, 
dans ce Paris de carte postale, devra tôt 
ou tard être transformé : les perspectives 
monumentales (qui empêchent 
de construire des pistes cyclables 
et des Abribus) ou encore les fameux toits 
de la ville, qui pour être susceptibles 
d’entrer un jour au Patrimoine mondial 
de l’Unesco (c’est la mairie de Paris qui 
freine la procédure), n’en sont pas moins 
« des fours insupportables en période 
de fortes chaleurs ». Ainsi comme la Reine 
de cœur de Lewis Carroll fait repeindre 
les roses en rouge, la reine de Paris fait 
savoir qu’il faudra bientôt repeindre 
les toits en blanc… La chose 

est donc entendue : « La dimension 
patrimoniale peut s’avérer être un frein 
à l’adaptation des villes aux dérèglements 
climatiques », conclut David Belliard.

Il aurait peut-être tort de condamner 
trop vite les scénaristes d’Emily in Paris, 
qui ont rendu tout de même un fier 
service à la capitale française : d’après 
un sondage Ifop que révèle en exclusivité 
lefigaro.fr, les Américains sont désormais 
73 % à avoir « une bonne image » de Paris 
- ils n’étaient que 39 % à en dire autant il 
y a quinze ans. L’effet de la série est sans 
appel : cette proportion culmine à 86 % 
chez les Américains qui ont vu la série, 
contre 67 % de ceux qui ne l’ont pas vue. 
On moquera évidemment la crédulité 
des « binge-watchers » de séries 

qui prennent tous les clichés de Netflix 
pour argent comptant… Pourtant, 89 % 
des Américains qui ont visité Paris 
au cours des dix dernières années jugent 
que l’image qu’en donne Emily in Paris 
est conforme à la réalité !

Alors c’est sûr, ils auront 
probablement passé plus de temps 
au Trocadéro et sur le Champ-de-Mars 
qu’à s’asseoir sur les palettes recyclées 
du Hasard Ludique, sous les voûtes 
taguées d’une ancienne gare à l’abandon 
de la petite ceinture. D’ailleurs, 
67 % d’entre eux pensent que 
« Paris est une ville propre », 
et 35 % croient même qu’il « n’y pas 
de rats dans les rues ». On se pince…

Il n’empêche que le Paris des beaux 
quartiers, celui des bistrots chics 
et des monuments éternels, 
fait considérablement plus rêver 

les Américains de gauche 
que ceux de droite. Quand 
la gauche écolo parisienne 
rêve de « redéfinir 
collectivement les critères 
du beau » (David Belliard 
dans Libé, toujours), plus 
de la moitié de la gauche 
progressiste américaine 

déclare vouloir vivre un jour à Paris 
(contre seulement 29 % 
des conservateurs américains). 

Enfin quand Netflix lui montre 
sous un jour idéal sa commune, 
David Belliard ne regarde que 
les bourgeois. S’il veut transformer Paris, 
quitte au passage à « sortir de la nostalgie 
d’une ville stéréotypée », 
c’est pour « ne pas la dédier seulement 
aux plus riches ». Ainsi Anne Hidalgo 
se réjouissait-elle sur Franceinfo 
de l’exode de 120 000 Parisiens 
en dix ans, un gage de « dédensification » 
selon elle. C’est oublier que l’exode 
concerne avant tout les ménages 
avec enfants, aux revenus modestes. 
Encore la faute à Netflix ?

« 89 % des Américains qui ont visité 
Paris au cours des dix dernières 
années jugent que l’image 

qu’en donne « Emily in Paris » 
est conforme à la réalité !» FA
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Les rencontres
du FIGARO

MICHEL ONFRAY
ET SONIA MABROUK 
L’humanisme et le sacré
Le 12 avril à 20 h Salle Gaveau. 
Tarif : 25 €.
Réservations : 01 70 37 18 18 
ou www.lefigaro.fr/rencontres. 

CHRONIQUE
Renaud Girard
rgirard@lefigaro.fr


